
        
            
                
            
        

    
	

	[image: Image]

	CONTES DU PALAIS DE JABBA #4

	Un temps pour la lamentation, un temps pour la danse : 

	L’histoire d’Oola

	Version 1.0

	 

	Kathy Tyers

	 

	 


Version française présentée par :

	 

	[image: http://www.starwars-universe.com/images/livres/nouvelles/logo_chrofuckers.png]

	 

	 

	 

	 

	 


PRESENTATION

	Un temps pour la lamentation, un temps pour la danse : L’histoire d’Oola est une nouvelle écrite par Kathy Tyers. Il s’agit du quatrième récit du recueil Tales from Jabba’s Palace, paru en Janvier 1996 aux USA. Ce recueil nous présente plusieurs récits autour des personnages aperçus dans le palais de Jabba le Hutt sur Tatooine durant l’épisode VI. Cette histoire se déroule donc en l’an 4, et appartient à la continuité Légendes.

	Les deux danseuses Oola et Sienn étaient venues au Palais de Jabba dans l'espoir de vivre dans le luxe et l'opulence. Elles se trompaient.

	Merci à Jah’mess, Duncan et CRL pour ce récit !

	 



		
				 
Titre original :

				 
A Time to Mourn, a Time to Dance: Oola’s Tale

		

		
				Auteur :

				Kathy Tyers

		

		
				Traduction :

				Duncan

		

		
				Version française de la couverture :

				 
CRL

		

		
				Correction/mise en page :

				Jah’mess & Link

		

	

	 


Vous pouvez également retrouver cette chronique sur le site, en suivant ce lien :

	http://chrofuckeursoublies.toile-libre.org/

	 

	Pour toute remarques, suggestions ou demande de renseignements, contactez-nous sur

	chroniques.oublies@gmail.com

	 

	Les Chrofuckeurs Oubliés, Décembre 2020

	Tout le matériel contenu ici se base sur les informations qui sont la propriété exclusive de George Lucas, LucasFilm Limited, et des livres Ballantine / Del Rey, des livres Fleuve Noir / Presses de la Cité et des Comics Dark Horse / Delcourt.

	Ceci est un document créé par un ou plusieurs fans pour le plaisir de la communauté de fans Star Wars et sans intentions mauvaises ni nuisibles. Aucune violation de copyright n'est voulue. Tous les droits sont réservés. Cette traduction est réalisée entièrement bénévolement par un internaute ou par un membre de l'équipe de StarWars-Universe, sans chercher à en tirer un quelconque profit ni une quelconque gloire. Si nous avons offensé quelqu'un en réalisant ce document, nous vous prions de bien vouloir nous en excuser, cela n'était pas notre intention.

	StarWars-Universe.Com, is, in no way, sanctioned or associated with LUCASFILM and all images used are for personal pleasure and not for any financial gain. All Images, Movies and Sounds regarding the Star Wars Saga, herein, are © LucasFilm. All Other Images/Design, etc. are © SWU unless otherwise stated.

	 


Oola avait un mal de dos atroce, des racines de ses lekkus jusqu'à la plante de ses pieds ensablés. Elle se pencha sur le bord de l'estrade de Jabba, aussi loin de la Grande Limace que sa chaîne le lui permettait. De la fumée nauséabonde s'échappait de son narguilé. Elle se rependait âcrement dans l'air, lui piquant la gorge.

	Elle secoua la tête et la chaîne cliqueta. Elle en avait testé chaque maillon, espérant y découvrir un point faible. Il n’y en avait pas. Depuis deux jours, deux rondes sans fin des deux soleils jumeaux de Tatooine, elle n'avait pas vu la lumière du jour. Et elle avait compris qu'elle n'avait fait que retarder les avances baveuses du Hutt hideux parce qu'il aimait la punir autant qu'il avait prévu sa soumission inévitable.

	Les Gamorréens, qui l'avaient battue ce matin, avaient été prudents. Elle avait refusé de danser plus près de Jabba. Oola se pencha et essaya d'oublier. Le singe-lézard de Jabba aux oreilles en forme de drapeau s'était perché sur son talon et avait gloussé pendant que les Gamorréens l’allongeaient et la frappaient avec une précision scientifique. Elle avait espéré des bleus. Ils auraient pu la rendre répugnante aux yeux de Jabba.

	Son commanditaire et compatriote Twi'lek, Bib Fortuna, s'était accroupi près d’elle et avait froncés les sourcils. Il communiquait avec les secousses et les battements de son lekku épais et masculin.

	       — Apprends vite ! Tu m'as coûté une fortune. Deux fortunes. Tu vas lui faire plaisir… même si son seul délice est de te voir mourir.

	Oola n'avait plus que deux espoirs : fuir ce palais de la mort ou, à défaut, mourir proprement et rapidement, et ainsi s'échapper. Fortuna était la seule personne ici qui parlait sa langue. Cette pensée la rendait insupportablement esseulée. Maître Fortuna était assis à une table en alcôve, drapant son lekku autour des épaules de Melina Carniss – une danseuse humaine aux cheveux foncés presque jolie.

	La queue de Jabba trembla. Oola enroula ses bras autour de ses chevilles. Elle n'avait appris que quelques mots en huttese (« non », « s'il vous plaît non » et « catégoriquement non ! »), mais elle devenait excellente dans la lecture du langage corporel du Hutt. Quelques-unes de ses pensées exprimaient son excitation.

	Une ancienne chanson aux vers libres lui vint à l'esprit :

	 

	Seul un criminel préfère la survie à l'honneur.

	Aimez trop la vie, et vous perdrez la meilleure raison d’exister.

	 

	Elle avait appris cette chanson lorsqu’elle était enfant. La vie était dangereuse. Oola désirait la vie comme l'eau et elle voulait boire la mort comme le vin, intensément et rapidement.

	Mais pas trop tôt.

	Puis elle entendit ce qui avait déjà agité Jabba : des bruits de lutte et de cris retentissaient dans l'escalier de l'entrée. Elle pouvait à peine les entendre à travers sa coiffe. Elle avait vu Maître Fortuna montrer à Jabba le bandeau de cuir clouté, s’exprimant en huttese tout en caressant une protubérance ronde d’une de ses griffes pointues. Puis il le boucla sous son menton, la touche finale de son costume d'esclave.

	Des cônes de métal sur son couvre-chef dépassaient du cuir recouvrant ses oreilles délicates, bloquant tous les bruits à l’exception des plus forts, comme ceux de la méprisable chanteuse de Max Rebo, Sy Snootles, et des odieuses invitations de Jabba.

	Elle leva la tête pour regarder vers l'entrée. Tout autour du trône, dans les coins et les recoins sombres du sol sablonneux de Jabba, les courtisans s'arrachaient à leur travail quotidien. Bib Fortuna se tourna vers le milieu du plancher, puis se leva et s’avança.

	Au début elle l’avait admiré. Maintenant, elle méprisait son obséquieux battage et les attouchements de ses mains griffues.

	Deux gardes Gamorréens arborant des défenses traînèrent une créature qui se débattait. Bien qu’il mesure la moitié de la taille de l'un ou l'autre des gardes, le prisonnier gigotait de gauche à droite, donnant désespérément des coups de pied dans la peau épaisse de leurs genoux. Chaque fois qu'un coup de pied les atteignait, les Gamorréens pouffaient. Elle devina qu’il s’agissait de leur rire.

	Jabba tira sur la chaîne d'Oola. Étranglée, elle retomba contre la chair gluante. Une main verruqueuse et vestigiale saisit son lekku gauche sensible dans son dos et le caressa.

	Jabba gronda devant son nouveau captif malchanceux. Un Gamorréen saisit sa robe brune grossièrement tissée par le col et l'arracha, révélant une créature maigre au visage rétréci et aux yeux jaunes luisants. Il s’adressa à Jabba d'une voix rapide et aiguë. Jabba éructa quelque chose ressemblant à un ordre. De derrière les gardes hideux, surgit un crustacé trapu doté de quatre pattes vertes. Plusieurs courtisans s'en écartèrent, d'autres s'avancèrent au contraire. Même Maître Fortuna gardait une distance respectueuse.

	Le crustacé brandit une patte avant. Quatre pinces claquèrent et s’ouvrirent. Entre ces deux paires, une griffe droite et mince saillait. Scintillante d'humidité. Le prisonnier se recroquevilla et hurla.

	Le rire grondant de Jabba fit gigoter son ventre. Oola trembla. Elle n'avait pas dormi depuis deux nuits ; si cela se prolongeait, elle serait trop fatiguée pour s'échapper si une occasion se présentait. Les danseuses enchaînées de Jabba devaient vivre des vies courtes et misérables. L’ancienne chanson la hantait : perdez votre meilleure raison de vivre…

	Alors que le captif se recroquevillait, une paire de pinces du crustacé s'empara de son bras supérieur et serra. Le prisonnier hurla de nouveau, un cri long et ténu qui fit courber la nuque de Oola. Elle se retourna, enfonça son visage dans une peau fétide, puis grimpa sur l'affreuse partie médiane de Jabba. Elle oublia momentanément la chair putride sous ses bras et ses jambes nus. Jabba gloussa mais relâcha sa chaîne, peut-être pour mieux se concentrer sur l'agonie de sa dernière victime.

	Oola se glissa de l'autre côté de Jabba, testant prudemment le mou qu'il lui laissait. Elle réussit à glisser à l'arrière de son estrade avant que la laisse qu'elle portait autour du cou ne se tende. Jabba n'avait pas l'air d'être gêné d'avoir ses liens qui traînaient sur lui. Il la retrouverait quand il voudrait un divertissement plus léger.

	Elle fit glisser la sangle de ce casque qu'elle détestait tant le long de son menton et le jeta au loin. Puis elle tira sur son maigre costume en filet, redressant un mince bout tissu pour couvrir son corps du mieux qu’elle pouvait. Des lanières de cuir étroites ceinturaient sa taille, ses hanches, ses genoux et ses chevilles.

	Elle aurait préféré des voiles de danse.

	Ses yeux s’habituèrent lentement à l’obscurité. À sa grande surprise, deux autres créatures partageaient son refuge. Sa camarade danseuse – Yarna, une Askajienne corpulente avec suffisamment de place dans sa poitrine pour accueillir une large portée d'enfants – avait prononcé des mots « réconfortants » après la longue séance de coups de poing du matin :

	— Fais ce que tu as à faire. Tout ce qui sera nécessaire. Tant que tu es en vie, il y a de l'espoir.

	Oola fronça les sourcils. La mort était l'ennemi ultime, mais au-delà, il y avait l'éternité lumineuse et pure et la Grande Danse.

	Le droïde d'allure humanoïde s’était également réfugiée ici. Presque aussi grand que Fortuna, il brillait d'or là où la bave de Jabba ne l'avait pas encore souillé. Elle l'avait vu tout à l'heure quand il était arrivé avec son partenaire trapu et argenté, et elle n'avait pas oublié l'image humaine imposante qu'ils avaient projetée dans l'air trouble et nauséabond …

	Yarna était allongée comme pour une paisible sieste après le petit-déjeuner. Le droïde quant à lui pressait ses mains de métal sur des oreilles invisibles. Oola se rapprocha de lui. Elle se creusa la mémoire pour trouver les mots qui pourraient le réconforter, mais elle ne connaissait pas assez le huttese pour se lancer. Elle pouvait aussi essayer le Basic, mais ne le maîtrisait que très peu.

	Sa tête métallique pivota. Il se redressa – en l'évitant, pensa-t-elle de prime abord – puis fit une révérence raide mais courtoise.

	— <Mademoiselle Oola>, la salua-t-il.

	Il parlait twi'leki. Le choc de la familiarité la frappa à nouveau, comme lorsque son partenaire avait projeté l'hologramme.

	— <Je suis C-3PO, relations humain-cyborg>, annonça-t-il dans un twi'leki parfait, bien qu'elle n'ait jamais entendu une créature dépourvue de lekku le parler. <Je parle couramment plus de six millions de formes de communication. Je m'excuse pour mon état déshonorant>, ajouta-t-il. (Il glissa une main de métal sur l'exsudat vert qui recouvrait son corps.) <Si je dois vraiment être condamné, j’espère affronter la pile de ferraille dans un état plus décent.>

	— <Ne sois pas lâche>, chuchota-t-elle mais elle n'arrivait pas à donner de la force à sa voix.

	— <Il a menacé de me vider la mémoire. Ce serait pire encore>, se plaignit le droïde.

	— <Rien n'est définitif>, murmura Oola, essayant de faire écho à sa foi avant que la peur ne vienne y grignoter des trous. <Pas même la mort. Elle libère seulement votre esprit des contraintes de la gravité, pour danser…>

	— <Vous ne comprenez pas.> (C-3PO s’assit avec un grincement métallique sur le sol sablonneux de la chambre.) <Même un effacement partiel de la mémoire serait désastreux pour un droïde de ma programmation. Je vais peut-être devoir commencer par apprendre des mouvements corporels imitatifs de base. Je ne suis même pas sûr de conserver ma fonction principale de communication.>

	Quoi que cela signifie, exprima-t-elle en agitant son lekku. Aucun non-Twi'lek ne pouvait lire la gestuelle des lekkus.

	La surprenant de nouveau, il écarta ses mains métalliques.

	— <Ça signifierait la fin>, expliqua-t-il. (Puis il reprit, presque timidement.) <Puis-je vous présenter mes regrets pour votre malheureuse situation, Mademoiselle Oola ?>

	C’étaient les premiers mots gentils qu'elle entendait depuis deux jours. Regrettant sa bravade qui l’avait poussé à retourner en ville alors qu'elle aurait pu échapper à Maître Fortuna, puis son manque évident de courage au sein de ces lieux, elle se roula en boule et serra des deux lekkus entre ses genoux.

	— <Merci, 6PO>, murmura-t-elle. <As-tu la moindre idée de ce qui se passe ?>

	Elle désigna l'autre côté du trône de Jabba d'un rapide coup de tête.

	— <3PO>, corrigea-t-il mais il essayait d'être galant. <D'après ce que j'ai compris, Sa Haute Exaltation punit un Jawa. Quelqu'un qu'il a surpris en train de comploter contre lui, je suppose. Tout le monde ici espère tuer tout le monde, pour autant que je sache. Je… oh !>

	Un autre cri l’interrompît. Il tourna la tête.

	Oola l’encouragea d’un coup de coude dénudé sur son flanc rigide et froid.

	— <Parlez-moi de… l'image que l'autre droïde a projetée ce matin>, dit-elle précipitamment.

	Elle avait besoin de savoir maintenant. Elle avait appris à ne pas espérer une seconde chance.

	— <Pardon ?>

	3PO pivota sa tête vers elle.

	— <Le… l'humain.> (Les humains avaient presque l’air Twi'leki, mais pitoyablement mutilés… tout comme Jabba avait horriblement l'air d’avoir subi une mutation, un lekku ayant pris des proportions obscènes.) <Qui était-ce ?>

	Le ton de 3PO s'illumina.

	— <Ohh ! C'est mon…>

	Il s'arrêta avant de dire « propriétaire » ou « maître ».

	Il appartenait maintenant à Jabba – mais son discours avait clairement commencé à indiquer une notion de propriété.

	Elle toucha son collier avec une empathie inattendue. Ignorant ses hésitations, elle dit :

	 — <Je l'ai croisé.>

	Il se dressa d'un mouvement grandiose des deux bras.

	— <J'ai bien peur que ce soit impossible.>

	— <S’appelle-t-il Luke ?> demanda Oola.

	Les yeux de 3PO brillèrent dans l'air sombre et enfumé.

	— <Mon Dieu. Oui. Oui, c’est ça. Où était-il ?>

	Telle une lamentation, Oola commença à lui raconter.

	 

	 Oola se détendait sur son fauteuil de décélération, soulagée que son premier vol spatial se soit terminé en douceur. Jerris Rudd, l'employé de Bib Fortuna et son pilote-garde du corps pendant le court trajet de Ryloth à Tatooine, l'avait avertie que des tempêtes de sable inattendues ou des hostilités pourraient perturber leur atterrissage. Oola fléchit les jambes, impatiente de sortir de cette cabine exiguë. Dans sa demeure crépusculaire sur Ryloth, au cœur des dédales souterrains où huit cents personnes reconnaissaient son père comme chef de clan, elle était considérée comme une danseuse raffinée. L’amplitude de ses levés de jambes et le balancement sensuel de ses lekkus avaient séduits des dizaines d'admirateurs.

	Quatre mois plus tôt, Bib Fortuna l'avait persuadée de s’envoler. Il l'avait enlevée, au lieu de payer son père comme l’exigeait la coutume. Il l'avait réduite en esclavage – ainsi qu'une autre Twi'lek, encore plus jeune et plus petite – dans un complexe sur Ryloth, où il avait autrefois mené une affaire lucrative de contrebande. Il leur avait acheté l’enseignement le plus cher des six mondes : quatre mois en compagnie des danseurs de cour les plus élégants et les plus expérimentés de Ryloth.

	Les danseurs plus âgés méprisaient les manières pittoresques et primitives de son clan. Alors que selon Oola, son clan avait conservé la foi et la dignité que le reste du monde avait perdues dans sa ruée vers les esclavagistes et les contrebandiers. L'opportunisme était un dieu mortel à servir.

	Oola réussit quand même à s'entraîner. Elle ne pouvait pas s'échapper, et elle adorait danser. Les tentations jumelles du pouvoir et de la gloire s'accrochaient son âme. Les artistes de Fortuna choisirent le « dancing personae » des filles : Sienn paraîtrait un peu plus jeune, naïve et sans malice ; Oola semblerait connaisseuse, rompue aux usages mondains et impitoyable. Sienn s'assit stoïquement pendant que les maquilleuses de Fortuna tatouaient de délicates chaînes florales le long de ses lekkus chargé de nerfs. Oola tint la main de Sienn et essuya ses larmes silencieuses de douleur.

	Sienn était trop jeune et trop vulnérable pour un travail qui faisait de sa beauté une marchandise. Les Twi'leks appelaient ce genre de femme une « bouchée » – une gorgée et un client pourrait fort bien la dévorer. Leur entraîneur en chef vieillissante, qui se targuait d’encore posséder une certaine beauté, essaya d'endurcir Sienn.

	— <Ne prenez pas de risque avec ce genre d'appétit>, avait-elle prévenu. <Faites-les baver, mais ne les laissez pas vous mordre.>

	Oola lissa ses lekkus et fit scintiller ses épaules à l'infini. Elle et Sienn avaient été formées par les plus grands. Préparées pour le meilleur.

	Sienn s'assit dans un autre fauteuil de décélération, portant une simple combinaison à capuche – comme celle d'Oola, mais jaune pâle au lieu de bleu foncé – et caressa ses lekkus fraîchement tatoués.

	— <Te font-ils encore mal ?> murmura Oola.

	— <Ils vont bien>, insista Sienn. <Ils…>

	La porte de la cabine glissa sur le côté. Jerris Rudd la franchit, un mètre soixante-dix de racaille. Rudd était le premier humain qu'elle avait rencontré. Peut-être que tous les humains étaient vêtus de vêtements amples et déchirés. Peut-être qu'ils exhalaient tous cette odeur nauséabonde, avec cette fourrure emmêlée qui recouvrait leur crane (le pire de l'odeur de Rudd émanait de cette fourrure). Si c’était le cas, les humains étaient des ordures. Afin qu’elle se conforme à son rôle mondain, Rudd lui avait remis une petite dague. « Aide Sienn, » avait-il raillé, « si tu peux. » Elle s’était figée, mais s’était assurée que la dague était bien aiguisée, puis l’avait glissée dans sa ceinture.

	— Bon vol, les filles ? (Rudd frotta ses mains tachées.) Assez bon atterrissage, je crois. Aucun boum.

	Il claqua ses mains sur le visage de Sienn.

	Sienn se rapetissa sur sa chaise. De toute évidence, Rudd avait essayé d'évaluer son entraînement pendant leur saut en hyperespace.

	Oola ne parlait que quelques centaines de mots de basic, mais son oreille savait comment interpréter le pidgin. Cela l’offensa. Elle pouvait deviner et traduire la plupart des mots dans leur contexte.

	— C'était un bon atterrissage, dit-elle fermement.

	— Il est temps de défaire vos ceintures. (Il mina une ouverture des harnais.) Et de toucher terre. Vous allez adorer Tatooine.

	Sienn manipula une commande sur son siège. Son harnais de vol se rétracta sur le côté.

	— Comment est-ce ? demanda-t-elle.

	— Une petite Ryloth. Tu verras. Allons-y.

	Ils étaient à peine descendus dans la chaleur de la baie d’amarrage – le sol sablonneux était comme la fournaise chaude et inhabitable de la face lumineuse de Ryloth – qu'une voix métallique leur annonça :

	— Arrêtez-vous là. Personne ne bouge.

	Cette voix ne recelait aucune harmonie. Elle grinçait dans ses oreilles comme du métal sur de l’ardoise. Oola fit ce qu'elle avait ordonné.

	La voix provenait d'un humain vêtu de métal blanc. Oola le regarda fixement. Elle avait déjà vu des images tridimensionnelles de stormtroopers Impériaux. Trois d'entre eux se tenaient entre le module avant endommagé du petit transport de Rudd et la seule porte dans les murs en grès du hangar. Un casque blanc s'approcha de Rudd.

	— Voyons un peu l’identification.

	Oola n’eut aucun mal à traduire ce mot. Se déplaçant lentement et gardant un œil sur les fusils blasters des stormtroopers, Rudd fouilla dans son sac en bandoulière taché de sueur. Un soldat blanc s’en empara. Sienn s'arrêta, tremblante.

	Finalement, le peau-blanche rendit le sac à Rudd. Ses partenaires baissèrent leurs armes.

	       — C'est une classe de vaisseau très courante, expliqua-t-il. Exactement celui qu'on s'attendrait à voir utiliser par quelqu’un essayant d'échapper à notre surveillance.

	— Je suis une escorte respectable, dit Rudd. Je…

	— Je sais, dit le chef des stormtroopers. Nous connaissons votre patron. Jabba va avoir une surprise. Très bientôt.

	Le casque blanc à côté de lui s’esclaffa.

	Le troisième stormtrooper gardait son arme braquée.

	— Je dis qu'il faut fouiller leur vaisseau, dit-il d’une voix traînante.

	— Ce ne sera pas nécessaire, insista Rudd. Je n'ai rien à cacher. J'ai rendez-vous dans quelques minutes.

	De toute évidence, c'était la mauvaise chose à dire à un stormtrooper. Oola, Sienn et Rudd passèrent l'heure suivante sous la garde d’un soldat Impérial, accroupis à l'ombre minime pendant que deux Stormtroopers examinaient chaque glekk carré de la navette. Ils en émergèrent avec des haussements d'épaules officiels.

	— Vous pouvez y aller, dit le soldat blanc de tête. Pas de charges pour cette fois.

	— Merci beaucoup, grogna Rudd, mais tout bas. (Quelles qu'aient été les "charges", elles l’effrayaient.) Allez, les filles.

	Oola pressa le pas, et évita ainsi qu’il ne pose les mains sur elle. Du coin de l'œil, elle vit que Sienn ne fut pas aussi rapide.

	— Que cherchaient-ils ? demanda Oola alors qu'ils se bousculaient dans une ruelle étroite.

	— Pas quoi. Qui. D'après la façon dont ils nous ont fouillés, ils recherchent une personne.

	— Qui ?

	— Je ne sais pas. Je m'en moque. Ne me pose plus de question. Je suis en retard maintenant, grogna-t-il, oubliant de se montrer condescendant en s’exprimant en pidgin.

	Il grimpa dans une embarcation dépourvue de roues avec trois moteurs montés à l'arrière. Oola prit le siège arrière.

	— Fortuna va être occupée pendant plus d'une heure. Nous devrons…

	Ses paroles grincheuses se perdirent dans le bruit du moteur.

	Oola regardait par-dessus bord pendant que Rudd traversait la petite ville hideuse. Tout se trouvait en surface, sans être niché harmonieusement dans la roche. Elle avait déjà le mal du pays. Des débris gisaient le long des bâtiments carrés de la même vilaine couleur orange que celui du sable de Tatooine. Rudd pris plusieurs virages, de sorte qu'Oola se serait perdue sans son sens de l’orientation infaillible grâce aux soleils. Sur Ryloth, il fallait savoir s’orienter, sinon la mort pouvait arriver bien avant l’heure.

	— C’est juste un peu plus loin. (Rudd caressait la jambe de Sienn alors qu'elle était assise sur le siège avant à côté de lui.) Et on va… oups.

	Il décéléra. Soudain, il accéléra de nouveau et fonça au détour d'un virage.

	— Qu'est-ce que c'était ? demanda Oola.

	Elle se tordit le cou pour regarder en arrière. Elle n’aperçût rien de particulier.

	— Les visiteurs devant la Demeure de Jabba. Pas le genre que je veux vous montrer, les filles. Laissez-moi réfléchir.

	Quelques instants plus tard, il arrêta l'engin à côté d'un tas de débris de grande taille. Des espars et des plaques de coque métalliques étaient emmêlés dans des haubans de tissu déchiquetés : de toute évidence, deux vaisseaux aériens étaient entrés en collision au-dessus de Mos Eisley, s’y étaient écrasés et avaient été préservés par la sécheresse de Tatooine… excepté leurs éléments escamotables. Ils avaient été dépouillés depuis longtemps, à en juger par le sable qui coulait à travers les trous de ce qui restait d’eux.

	       — Sortez, dit Rudd. Sortez.

	— Ici ?

	Les lekkus de Sienn se tortillèrent de confusion. C'était un geste naturel que leurs professeurs lui avaient appris à accentuer, tout comme Oola avait appris à balancer les siens dans des arcs libres et sauvages.

	— Ouaip.

	Rudd bouscula Sienn et l'envoya bouler de l’autre côté. Oola bondit en effectuant un saut long et indolent.

	Rudd leur emboîta le pas. Il poussa un long bouclier de moteur en métal, glissa un longeron sur le côté et souleva finalement une grande bâche en tissu jaunâtre. Elle avait peut-être servi de voile, attachée à un long mât droit et déchirée en bandes jaunes patinées à une extrémité.

	 — Glissez-vous là-dessous. Attendez mon retour. Ne faites pas de bruit. Mos Eisley est plein de prédateurs. (Il mima un grondement de croc et fit semblant de la griffer.) Les prédateurs mangent les gentilles petites filles. Mettez vos capuches.

	Sienn avait déjà roulé sous l'ombre étouffante de la voile.

	— Viens ici, Oola, chuchota-t-elle. Vite, dépêche-toi. Quelqu'un pourrait te voir.

	Oola s'approcha en rampant, enroulant ses lekkus près de son cou à l'intérieur de la capuche. Elle ne pouvait pas laisser le sable égratigner leur peau lisse. Cela ferait mal… et diminuerait sa valeur aux yeux du célèbre employeur de Bib.

	C’était finalement une immersion : elles étaient dans le même monde que le fabuleux Jabba le Hutt. Maître Bib Fortuna avait raconté des histoires alléchantes sur la richesse et la splendeur de Jabba, son palais légendaire, son goût exquis pour la nourriture, les femmes, et autres produits de luxe. Oola imaginait des coussins et des costumes doux qui flottaient dans la brise, composés uniquement de voiles de danse habilement drapés. Son séduisant nouveau maître serait suave, puissant et profondément impressionné par elle… une situation qui valait le prix insignifiant de la liberté qu'elle avait abandonnée.

	Mais elle se cachait sous un tas d’immondices. Sienn renifla derrière elle.

	Quelques minutes plus tard, Oola essuya une goutte de sueur dans un œil. Elle avait changé d'avis sur Tatooine : il y faisait plus chaud que sur Ryloth. Sa vision se brouilla dans une chaleur qui faisait scintiller l'air. Une ombre mal définie semblait se détacher du bâtiment le plus proche et se diriger vers le tas d'ordures.

	C'était ridicule. Même à midi, les ombres ne faisaient pas…

	Sienn attrapa la jambe d'Oola.

	— Oola, chuchota-t-elle. Qu'est-ce que c'est ?

	Oola cligna des yeux. Ce n'était pas une hallucination, mais une personne… en robe noire. Mos Eisley est rempli de prédateurs. Même Rudd voyageait prudemment ici. Oola agrippa l'épaule de Sienn.

	— Recule encore !

	Une fois que Sienn eut commencé à bouger, Oola se tortilla à reculons. Du sable chaud et rugueux recouvrait sa combinaison aux niveaux de ses genoux, ses coudes et son ventre, mais elle réussit à s'enfoncer d'un mètre supplémentaire sous l'abri.

	Le bord le plus éloigné de la voile se souleva. La créature sombre s'accroupit sur ses talons, tendant la main comme pour soulever quelque chose… mais sa main ne toucha ni tissu ni poteau. Un manteau noir, avec une capuche comme les leurs, dissimulait son visage.

	Sienn gémit. Oola tâtonna sa ceinture de ses doigts ensablés, fouillant maladroitement pour attraper sa petite dague décorative.

	— <N’approchez pas>, siffla et signa-t-elle en Twi'leki.

	La créature enrubannée s’appuya sur une main. Sous sa capuche, Oola aperçut un début de menton et un soupçon de bleu. Les Twi'leks n’avait jamais les yeux bleus.

	— N’approchez pas, répéta-t-elle.

	Les mots n'avaient pas l'air aussi menaçant en Basic.

	La créature retira son manteau et se pencha en avant. Humain comme Rudd, il avait une fourrure propre blond pâle. Contrairement aux guenilles de Rudd, ses vêtements noirs sous le manteau avaient l'air intact (néanmoins bien usé) et rabattus vers le bas. Si c'était un prédateur, son impression sur Rudd avait été bonne : Rudd était une ordure, même parmi son propre peuple. L'organisation de Bib Fortuna baissa dans son estime. Tout comme sa décision de coopérer.

	Les yeux bleus surnaturels de l'humain passèrent d'Oola à Sienn, avant de revenir vers Oola.       — Je ressens votre peur, dit-il doucement. Venez avec moi. J'ai un… (Il prononça plusieurs autres mots qu'elle ne comprit pas, mais termina sa phrase avec deux autres qu’elle saisit.) …endroit sûr.

	Oola rit brièvement.

	— Il n'y a pas d'endroit sûr sur cette planète, s’exclama-t-elle à haute voix.

	Elle s'inquiétait du fait que la façon dont cet être humain s’exprimait dissipait sa peur logique de lui, qu'elle comprenne ou non ses paroles.

	Sienn tremblait comme l’un des ornements du collier de Maître Fortuna. Oola se redressa sur les coudes et les genoux, à la manière d'un lézard, et brandit la petite dague de Rudd comme une griffe.

	— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle. Que voulez-vous ?

	— Je ne vous veux aucun mal. (Il ne recula pas devant sa lame.) Je m'appelle Luke.

	Elle roula le mot sur sa langue.

	— Luke. Allez-vous-en, Luke.

	— Je suis né sur ce monde. (Chaque mot essayait de l'apaiser.) Je suis de retour pour une importante…

	Il prononça un autre mot qu'elle ne connaissait pas et dont elle ne saisissait pas le sens. C'était peut-être le nom de son vaisseau spatial.

	— Alors, allez faire ce pour quoi vous êtes revenu, dit-elle. Laissez-nous tranquilles.

	Il s’appuya sur ses deux mains et s'approcha en rampant. Un objet accroché à sa ceinture  attira son attention. Ça ne ressemblait pas à un blaster, et ce n'était certainement pas un couteau. Mais elle n'avait jamais vu une poche à crédit de cette forme. Si c'était une arme, il ne la brandissait pas. Il devait penser qu'elle n’était pas assez rapide – ou pas assez déterminée – pour utiliser son couteau. Elle se tortilla de façon à replier ses genoux sous les hanches et creusa le sable avec ses orteils. Ce lézard pourrait bondir.

	— Quel est votre nom ? demanda-t-il.

	Il était presque assez près pour la toucher.

	— Rien du tout, fille de personne.

	Elle ne voulait pas lui faire de mal, mais simplement le chasser. Elle choisit sa cible, son bras gauche était tendu. Elle pourrait lui assener un coup de coude. Juste assez pour…

	Il fit un mouvement rapide de la main droite, un geste d'appel. Ses bras s’effondrèrent sous elle. Elle tomba tête la première dans le sable puis perdit sa prise sur son couteau.

	Il courba un doigt. Le poignard tourna sur le sol jusque dans sa poigne.

	— Désolé, dit-il. Mais je ne vous ferai pas de mal. Vous ne devrez pas m’en faire non plus. Êtes-vous des esclaves ?

	Quel genre de créature était ce Luke ? Son visage avait l'air placide, même gentil… mais elle ne pouvait pas faire confiance à ce pouvoir dans sa voix et sa main droite, et elle ne voulait pas être enlevée une seconde fois. Elle recula encore. Son pied gauche heurta quelque chose.

	— Aïe ! grinça Sienn.

	— Venez avec moi, murmura Luke. Je vais vous cacher. Si quelqu'un me voit, je devrais… me cacher. (À présent il sous-estimait sa compréhension du Basic.) Ou bien… je devrais m’en débarrasser.

	Oola se recula plus profondément encore et ramassa une poignée de sable.

	— Je ne parle pas de vous.

	Son sourire semblait sincère, bien qu'elle ne soit pas capable de juger les humains.

	— Je vous emmènerai jusqu’à l'Alliance Rebelle. Ils n'achètent ni ne vendent personne.

	Selon les gens de Maître Fortuna, l'Alliance Rebelle était encore plus dangereuse que l'Empire. Elle tint bon.

	L'humain – Luke – se tourna vers Sienn.

	— Vous venez avec moi ? demanda-t-il d’un ton cajoleur.

	Oola se retourna pour mettre sa partenaire en garde. Sienn élargit les yeux et sourit. Elle se redressa sur les mains et les genoux et rampa vers l'avant.

	— C'est bien, l'encouragea l'étranger.

	— Sienn ! siffla Oola.

	Sienn la dépassa.

	Luke toucha l'épaule de Sienn, reposant une main sur le tissu jaune soyeux.

	— Dépêchez-vous, l’exhorta-t-il. (En sortant de l'abri étouffant, il regarda encore une fois Oola dans les yeux. Elle pensait qu'il avait pitié d'elle.) Vous ne voulez que je vous aide ? Vous n'aurez pas de seconde… chance. Comprenez-vous le mot « chance » ?

	Alors même qu'Oola sentait croître l’emprise de son l'influence, sa fierté et sa jalousie s'enflammèrent.

	— Nous avons été choisis pour danser dans le Palais de Jabba, le plus grand sur Tatooine, insista-t-elle. Nous formons un duo. Nous allons chez Jabba ensemble.

	— C'est le plus grand de Tatooine, c’est vrai, admit Luke. (Il drapa son manteau sur Sienn.) Mais j'ai une… (encore le mot « mii-ssion » qu'elle ne pouvait traduire) à accomplir là-bas. Ce ne sera pas agréable. Le Palais de Jabba n'est pas ce que vous croyez qu’il est.

	Brusquement, Oola se souvint des Stormtroopers au spatioport, qui cherchaient quelqu'un sur les vaisseaux qui arrivaient… Elle fixa la silhouette accroupie dans sa tenue noire, rude mais digne. Bâtit comme un danseur, il bougeait avec une énergie contrôlée. Et il tenait toujours son couteau. Elle n'avait pas vu grand-chose de la galaxie, mais elle savait comment assembler les indices. Elle fit une supposition rapide.

	— Êtes-vous celui que l'Empire recherche ? Au spatioport ?

	Luke haussa les épaules. Il jeta un coup d'œil derrière lui.

	— Probablement. Il faut se dépêcher maintenant. Allez, venez. Je vais vous libérer.

	Libre ? Sur cette planète ? Quel genre de vie ce serait ?

	Elle avait essayé de se réconcilier avec l'esclavage. Mais la liberté valait mieux que la servitude, même dans le plus beau palais.

	Mais une fois encore… Oola s’imagina allongée sur des coussins souples et moelleux, savourant les meilleurs champignons crus, rassemblant son énergie pour une nouvelle danse glorieuse. Elle pensa aux louanges tonitruantes qu'elle allait recevoir. Elle hésita.

	Jabba était le gangster le plus riche sur une centaine de mondes à la ronde.

	— Venez, je vous en prie, chuchota Luke. Jabba va vous t…

	— Hé ! cria une voix familière. Éloigne-toi de ces filles !

	Oola jeta un coup d'œil en direction de la rue par dessous la voile. Rudd était réapparu au coin d'un immeuble. Bib Fortuna se tenait en arrière, toujours aussi élégant et sombre avec sa haute crête osseuse et son épais lekku. Sortant de sa cape, des demi-gants et des poignets cloutés mettaient en évidence ses longs doigts griffus. Elle avait trouvé ses mains fascinantes, cette nuit fatidique à la maison.

	Il était la tentation même.

	Il était maléfique, elle s'en rendit compte dans un choc qui la terrassa presque. Maléfique.

	Rudd tenait son blaster prêt.

	— Bien. Tu l'auras voulu. Elles appartiennent à Jabba.

	— Je n'aime pas beaucoup Jabba.

	Luke poussa Sienn derrière lui. Légèrement protégée, elle plongea vers une meilleure couverture. Un cône de nez broyé saillait de la pile de débris. Sienn plongea derrière. Luke s'enfonça dans l'alcôve la plus proche et enfonça ce qui ressemblait à une porte. Elle ne s'ouvrit pas.

	Oola grimaça.

	— Hah !

	Rudd ouvrit le feu. Son tir s'écrasa dans le sable juste derrière la jambe gauche de Luke. Le sable fondit dans une flaque vitrifiée.

	— Je ne vais pas te tuer tout de suite, se moqua-t-il. D'abord, tu vas apprendre à ne pas mettre le nez dans les affaires de Jabba.

	Luke se plaqua contre le bâtiment. Son visage avait l'air mortellement calme. Fortuna l'avait prévenue : Satisfaire Jabba, et elle récolterait les plus belles récompenses. Le défier, et elle devrait s'attendre à bien pire que tout ce qu'elle imaginait.

	Jabba devait être mauvais lui aussi. Elle devait arrêter ça. D'une façon ou d'une autre. Que pouvait-elle bien faire ?

	Finalement, Luke saisit l'objet étrange à sa ceinture et le décrocha, puis l’empoigna à deux mains. Au grand étonnement d'Oola, un faisceau vert brillant apparut à son extrémité. Luke sortit du renfoncement de la porte en direction de Rudd. Le pas lui fit adopter une position de duel, et il mania l'arme étincelante avec de longs et puissants balayages des bras et des épaules. Le bourdonnement métallique bizarre de l'arme changeait de tonalité lorsqu'il la balançait. Les rafales de blaster furent déviées dans toutes les directions. Personne ne fut touché. Oola en resta bouche bée. Il n’était pas seulement bâti comme un danseur. Il bougeait comme s’il en était un.

	Il tourna la tête.

	— Allez ! cria-t-il à Sienn. Courez ! s’adressant à Oola.

	Oola hésita. Rudd avait vu Luke. Comme Oola l'avais compris, Luke devait le tuer maintenant. Il se cachait de l'Empire.

	Et Maître Fortuna ?

	— Arrête ça !

	Rudd s'accroupit.

	Il cala un coude sur son genou et déclencha une volée continue de tirs. Luke s'approcha et continua à parer. Rudd ne semblait pas se rendre compte du danger encouru.

	Oola jeta un coup d'œil vers son puissant maître.

	Au bord des débris, Fortuna se glissait vers Sienn. Il brandissait son propre blaster. Il voulait probablement assommer Sienn, puis tuer Luke si Rudd ne l'abattait pas. Il fit le tour du cône du nez et visa avec son blaster. Sienn se recroquevilla contre les débris enchevêtrés, piégée comme un enfant qui n'avait nulle part où fuir ou se cacher. Oola devait faire un choix.

	— Sienn ! hurla Oola. Allez ! Cours !

	Oola se rua sur Fortuna, saisit le bord battant de ses robes noires, et enroula ses lekkus autour de ses épaules dans un simulacre d’étreinte passionnée. Des bourrelets de graisse tremblotaient à la base de son cou. Le blaster tomba de son élégante main. Il se pencha en arrière pour le chercher à tâtons.

	— Lâche-moi ! fulmina-t-il. Lâche-moi, petite idiote !

	La panique soudaine d'Oola fit que Mos Eisley lui parut froide. Si Luke voulait tuer Fortuna, elle avait sauté dans sa ligne de tir. Elle essaya de se libérer. Ses lekkus s'emmêlèrent avec celui de Fortuna.

	Bib attrapa son poignet dans une prise qui enfonça ses ongles dans sa chair. Haletant, Oola s'effondra. Ses lekkus retombèrent, tout flasque. Fortuna s'en était libéré.

	Oola le laissa la traîner à ses pieds. On ne lui avait pas tiré dessus. Sur Fortuna non plus, mais Rudd était couché, face contre terre, et il se tortillait. Sienn se précipitait dans la rue. Ses lekkus se balançaient à l'arrière de la trop longue cape de Luke. Elle avait presque atteint le coin de la rue au-delà de ce tas de débris. Luke la suivait, portant son arme bizarre… mais le manche étincelant avait disparu. Tandis que Sienn s'éloignait, Luke ralentit. Il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, croisa le regard d'Oola et hésita.

	Sienn ne survivrait pas deux minutes seules dans ces rues.

	— Partez ! hurla Oola.

	Luke leva les deux sourcils dans une expression douloureuse, comme si elle l'avait finalement frappé. Il se retourna, puis s’en alla lui aussi.

	— <Alors tu veux Jabba pour toi toute seule.> (Bib l’attira si près de son protège-poitrine en cuir qu'elle pouvait sentir l'odeur d'une haleine rance entre ses dents longues et pointues. Il enfonça son blaster dans son estomac.) <Toutes les meilleures choses pour Oola. Aucune rivale.>

	— <Pas de rivale>, ricana-t-elle pleine d'adrénaline et de bravoure.

	C'était ça ou de la répugnance. Elle ne devait montrer de peur.

	Fortuna la repoussa. Oola rattrapa son équilibre grâce à un salto langoureux, se retourna vers Bib, et attendit.

	— <Mon speeder est garé au coin de la rue>, grogna-t-il. (Ses yeux rose orangé étincelaient.) <De ce côté.>

	 

	Oola soupira à ce souvenir. Elle avait perdu la lumière du jour et l'espoir ; et elle n'avait jamais exercé de pouvoir. Mais personne ne pourrait lui voler son honneur. Elle ne perdrait plus jamais sa meilleure raison de vivre.

	— <Fortuna me déteste maintenant>, murmura-t-elle. (Elle désigna du doigt l'affreuse coiffe en cuir.) <Voici mes coussins soyeux.>

	Se moquant de ses propres mots, elle pointa du doigt l’arrête rocheuse du lit de Jabba. Ses délicatesses ? Des restes jetés par Jabba quand elle se prosternait… ou de la nourriture qu'il soupçonnait contenir du poison.

	C-3PO termina de traduire son récit pour Yarna, puis ils tournèrent tous deux la tête. Au-delà du trône de Jabba, un cri s'évanouit dans le sol. Oola frissonna. Elle avait vu Jabba nourrir son hideux monstre souterrain puant. Le rancor engloutissait généralement sa proie entière en une fois. D'après les critères de cet endroit, cela ressemblait à une mort rapide. Elle préférerait être la prochaine au menu plutôt que de devoir le regarder de nouveau, et c'était probablement suffisant. Elle le choisirait plutôt que l'étreinte ardente de Jabba. Quelle ironie que Sienn, la « bouchée » évidente, se soit échappée… mais Oola était contente qu'elle l'ait fait, et fière de l'avoir aidé.

	— Au moins, tu sais danser, souligna Yarna. Sois reconnaissante que Jabba n'ait pas tes petits entre ses griffes.

	Oola leva la tête.

	— Je sais danser, accepta-t-elle. Si je pouvais exaucer un seul vœu…

	— Lequel ? l’encouragea Yarna en redressant sa propre coiffure.

	— Je voudrais exécuter la danse parfaite. Une seule fois. Peu importe qui regardera. Je saurais que c'était parfait.

	La tête de C-3PO pivota sur ses épaules en métal.

	— Mais Mademoiselle Oola, Maître Luke est tout près.

	— Vous le connaissez ?

	— Oh oui. Je…

	— Je n'étais pas rendu folle par la chaleur ? Il peut faire toutes ces choses ?

	— Oh oui. Moi aussi, j'ai été un cadeau pour Jabba. (Sa voix chantante semblait étourdie.) Maître Luke est un Chevalier Jedi, une personne très importante dans l'Alliance Rebelle. Il est très bon pour sauver les gens. Vous auriez dû…

	— Non, gémit-elle.

	Qu'est-ce que Luke avait essayé de lui dire ? Que Jabba allait la… « t » quelque chose. La tuer ? Il ne pouvait sûrement pas prédire l'avenir.

	C-3PO effleura son épaule.

	— Il vient ici pour me sauver. Je veillerai à ce qu'il vous sauve aussi, mesdames. Laissez-moi faire.

	Oola regarda le droïde d'un œil critique.

	— Il a utilisé tant de mots durs dans ce message… celui que votre ami… a <projeté>, termina-t-elle en Twi'leki.

	— Oh, ça. Peut-être devriez-vous jouer avec Sa Haute Exaltation un peu plus longtemps ?

	C-3PO imita un haussement d'épaules humain.

	Yarna la poussa, son visage compatissant.

	— Écoute l'Homme de Métal, Oola. Si je peux survivre à ça, toi aussi.

	— Pas pour longtemps. Pas avec mon… (La cour éclata de rire. D'un moment à l'autre, elle sentirait son collier d'esclave la tirer.) <C-3PO, aide-nous à nous échapper. Tu dois le faire.>

	C-3PO toucha sa chaîne solide, puis le boulon rond et gras sur sa poitrine.

	— <Établir un plan est au-delà de mes capacités>, hésita-t-il en Twi'leki. <R2 a un vibro-coupeur parmi ses appendices, mais il a été affecté aux garages.>

	Oola força sa lueur d'espoir temporaire. Elle ne devait pas oublier l'éternité lumineuse, ni la Grande Danse. Pas ici. Pas un seul instant.

	— <C'est la différence entre nous>, murmura-t-elle. <Malgré ta maîtrise de millions de formes de communication, tu n’as pas la foi.>

	— <Je vous demande pardon.> (C-3PO frotta une nouvelle fois sa section médiane.) <J'ai foi en Maître Luke. Il me sauvera.>

	Depuis qu'il avait entendu son histoire, il avait appelé Luke « Maître » à deux reprises, un terme qu'il avait hésité à utiliser auparavant. De toute évidence, son histoire lui avait fait du bien, d’une façon ou d’une autre.

	Et si « Maître Luke » venait, elle aurait peut-être une seconde chance. Elle regarda son amie danseuse dans les yeux.

	— <Peut-être que je peux survivre à ça>, accepta-t-elle. (« Et peut-être que Sienn était déjà en sécurité quelque part. ») <Je vais faire de mon m…>

	Son collier la tira vers l'arrière puis vers le haut. À moitié étranglée, Oola remit son couvre-chef en place, en quête d'équilibre alors que Jabba la traînait sur le côté. Elle laboura la chair fétide de ses doigts et ses orteils. Jabba ronronnait comme s’il était chatouillé par sa lutte. Ses artistes de Jizz Plaintif se mirent à jouer un nouvel air de danse.

	Furieuse, Oola bondit de l'estrade de son maître grotesque. Elle sauta au milieu du plancher, atterrissant avec défi sur la grille de la fosse du rancor. La trappe de Jabba était refermée. Peut-être qu'il ne l'avait même pas ouverte.

	Peut-être.

	Yarna se joignit à la danse, tout comme Melina Carniss avec sa longue fourrure sombre. Oola se tenait au bout de la chaîne. Dans une alcôve sombre, elle crut apercevoir des yeux bleus sous un capuchon noir grossièrement tissé. Elle danserait pour lui cette fois. Pour une seconde chance. Elle jeta ses pieds en l’air, de plus en plus haut, en balançant puissamment ses lekkus charnus. Sa grâce était sa gloire. L'enchantement physique de la danse l’envahi et la posséda, librement et naturellement. Chaque pas et chaque geste marquaient une mélodie. Elle avait trouvé un équilibre sensuel parfait. Enfin.

	Apparemment, Jabba le pensait aussi. Il tira sur sa chaîne.

	Plus fâchée qu'effrayée au début, elle la saisit à deux mains et la tira en arrière. Elle se fichait que les Gamorréens la battent à nouveau, elle ne voulait pas danser plus près. Elle ne connaissait que quelques mots en huttese. Elle les cria.

	— Na chuba negatone !

	Jabba tira encore, bavant.

	Oola cala ses pieds sur le bord de la trappe. Bien que la terreur la prive de sa prestance, elle ne voulut pas céder.

	— Na ! Na ! Natoota…
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